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Avant-propos


Existe-t-il une paternité sacerdotale ? Ceux qui sont ordonnés prêtres, recevant ainsi les charges de prêcher l'Évangile, de célébrer les sacrements et de conduire la communauté chrétienne, transmettent bien la vie de la grâce. Peut-on se représenter ce service de la vie comme une paternité ? La question peut sembler résolue d'avance par l'affirmative, d'une part parce qu'il s'agit bien d'une communication vitale et d'autre part parce que l'usage d'appeler les prêtres « pères » est assez général. Les quelques pages que nous présentons ici veulent d'abord montrer que « ce n'est pas si simple ». Car il n'y a non pas une mais au moins deux paternités pour la vie de l'Esprit : celle du prêtre mais aussi celle de l'accompagnateur spirituel, le « père spi » comme on dit aujourd'hui{1}.


Il nous faut préciser un second point. Notre propos visera principalement le prêtre diocésain par distinction des prêtres membres d'une communauté de consacrés. Non pas, bien sûr, que le sacrement de l'Ordre ne serait pas le même dans les deux cas, mais parce que le prêtre diocésain actualise davantage les possibilités de l'ordination. Plutôt que de longs discours à ce sujet, on le saisira mieux par un exemple clair : tout le monde voit la différence entre un chartreux dont l'unique acte sacerdotal est la célébration eucharistique, un dominicain qui prêche en vue de célébrer les sacrements mais sans aucune responsabilité de direction d'une communauté et un curé qui chaque jour ou presque accomplit les trois aspects de la cura animarum (célébrer, enseigner, conduire). Il y a, en effet, une auctoritas plus actualisée, plus manifeste, plus « entière » dans le prêtre diocésain.


Le contexte actuel des abus dans l'Église ne concerne pas seulement les questions de mœurs. Il y a aussi de nos jours une vigilance nouvelle à assurer contre certains risques. Une personne peut en effet exercer une autorité légitime de façon excessive, et quand cela intervient dans le cadre de l'animation d'une paroisse (cléricalisme) ou d'un accompagnement spirituel (emprise psychologique), les dommages peuvent être importants. C'est aussi pour éclairer cet aspect des choses que nous proposons ces quelques réflexions.


Notre principale source est dans les textes magistériels récents. Au concile Vatican II s'est opéré, par la grâce de l'Esprit-Saint, un profond ressourcement. Il est toujours bon de revenir à ces textes majeurs, principalement pour notre sujet la constitution dogmatique Lumen gentium et le décret sur le ministère et la vie des prêtres, Presbyterorum ordinis. Ils sont suivis par d'autres textes qui portent jusqu'à nous cette sagesse, le principal étant le Catéchisme de l'Église catholique. Il y a là, pour l'intelligence et la vie de notre foi, des données fondamentales{2}.
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Partons de la donnée première selon laquelle la communauté chrétienne est structurée par l'institution – par le Christ – du sacerdoce ministériel. Les apôtres et les évêques leurs successeurs, assistés par les prêtres, ont reçu la responsabilité de la prédication de la foi et du service des sacrements de la foi. Par-là, le Christ offre inlassablement, visiblement, concrètement, sa grâce{3}. C'est une première forme de « paternité » spirituelle qui est de quelque façon la source de la vie spirituelle pour tout le monde dans la communauté chrétienne.


Mais il y a une autre forme de parenté spirituelle quand une personne contribue à la vie spirituelle d'une autre, voire d'une communauté, par des enseignements, des conseils, des aides au discernement. On l'exprime souvent avec les mots de la parenté biologique : un tel est mon père spirituel ; l'abbesse est la mère spirituelle des moniales qui sont ses filles, etc. Des personnes diverses peuvent ainsi avoir une vraie influence sur la vie de la grâce d'autres personnes. Or qu'est-ce qui fonde cette autorité d'une personne sur une autre dans ce domaine si profond et si délicat de la vie spirituelle ?


La grâce étant reçue par la prédication et par les sacrements confiés aux ministres, elle peut appeler pour son plein déploiement le service d'autres personnes. C'est manifeste pour une moniale qui est accompagnée par sa Mère abbesse pour intégrer dans sa vie la sagesse de la Règle. À la différence du service des ministres ordonnés dont l'office est d'offrir à tous les moyens de grâce qui sont les mêmes pour tous (l'Évangile et les sacrements), l'accompagnement d'une personne ou d'une communauté précises se situe sur le plan du particulier avec toutes les composantes propres à chaque individu ou à chaque groupe. Il y a bien des données générales et communes de la vie spirituelle qui, comme telles, concernent tout le monde{4}, mais elles doivent être à chaque fois particularisées en fonction du destinataire précis qui est conseillé.
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